
Le nouveau cabinet nippon

Le général Ugaki a ete charge par
le mikado de constituer un nouveau
cabinet ni ppon dont la tâche sera

d'aplanir les difficultés avec
lés milieux militaires

Les pourparlers
de Genève

Notre correspondant de Genève
nous téléphone :

On a pu croire mardi que l'ac-
cord survenu samedi entre Turcs et
Français sous les auspices du rap-
porteur du conseil de la S. d. N.,
M. Sandler, n'aurait pas de lende-
main. Les Turcs , en effet , ont fait
mine de tout rompre parce que du
côté français on ne voulait à au-
cun prix que le tare fû t  la seule
langue o f f i cielle du Sandjack
d!Alexandrette.

On est donc revenu au cours des
pourparlers de la journée en long
et en large sur cette question. On
devait s'apercevoir cependant que
l'on se trouvait simplement en pr é-
sence d'un ultime marchandage à
la manière orientale et M. Rustu
Aras, ministre des af faires  étrangè-
res de Turquie était très content
somme toute des concessions qu'il
avait obtenues.

Il faisait bientôt le geste que l'on
attendait de lui. Il acceptait entiè-
rement que le conseil pourrait dé-
cider que l'arabe serait admis au
même titre que la langue turque
comme langue of f ic ie l le  du Sand-
jack d'Alexandrette.

On reporte volontiers dans tes mi-
lieux internationaux sur la S. d. N.
et ses méthodes conciliatrices la
plus grande part du mérite de l'ar-
rangement qui est intervenu et qui
aura à tout le moins l'avantage de
supprimer toute cause de friction
entre la France et la Turquie , les
bonnes relations entre les deux pays
étant nécessaires aussi au maintien
de la paix dans le monde.

Le conseil , après beaucoup d'hé-
sitation et un examen attentif de
quatre candidatures, a décidé de
porter son choix sur un ancien vice-
amiral hollandais comme haut com-
missaire de la S. d. N. à Dantzig.

Le poste est, on le sait, peu con-
fortable , le précédent haut-commis-
saire de la S. d. N., M. Lester, ayant
finaleme nt dû battre en retraite
devant les nazis et leurs vexations.
On espère aue le nouveau hant-com-
missaire, l' ancien vice-amiral de
Gra f f ,  qui avait été chef d'état-ma-
jor à la marine hollandaise , réussi-
ra, grâce à de* qualités exception-
nelles et à son bon sens, là où M.
Lester a échoué.

Le conseil de la S. d. N. s'ap-
prêt e à faire étudier la aaestion aue
l'af f a i re  A Prato a soulevée de ré-
tablissement d'un statut des j ourna-
liste!; accrédités auprès de la S. d.
N., question qui cause certaines
p réoccup ations à Be-rut.

Do/î c les milieux de la déléoation
fran çaise, on persiste malaré les
commentaires de certain '! j ournaux,
à considérer comme satisf aisantes
les dernières notes allemandes et
italienne * sur la non-inlc-aenlion.
Ils p sf imrn t . en ef f e t , au'elles sont
rédiaées de traite antre manière aue
les pr écédentes  et an 'et te * annnr-
tenf n 'as de choses aue l 'on n'en at-
te ndait en n^ nosrrnt pas de condi-
tion * nrratnh 'e* . t en accep tant le
texte f ranro-hr i lanniane  et en ne se
livrant vint à aucun " rtol ^m^nae au
sujet du ariin 'crnement sniiif iilnne..

Ed. BAUTY.

Qui a f rmppé
le j y  Bourquin ?

Journée d'enquête à la Chaux-de-Fonds
D'un de nos envoyés spéciaux

La justice recherche activement les agresseurs
Quinze arrestations sont maintenues. N ombreuses perquisitions.

'. L'autopsie confirmerait la relation entre les coups et la crise
cardiaque à laquelle a succombé la victime.

Détails complémentaires
sur l'assemblée de lundi et
ses répercussions tragiques

L'affreuse nuit est passée et pour-
tant elle se prolonge encore pour
beaucoup, dans la fièvre , dan s l'an-
goisse, dans le deuil.

Essayons, pour vous lecteurs, de
faire revivre cette atmosphère. Nous
interrogeons de nombreuses person-
nes : on raconte beaucoup de cho-
ses dans ces journées-là. Cependant,
par des recoupements, en atteignant
des informateurs sûrs, nous re-
cueillons une série de renseigne-
ments pris sur le vif auprès de gens
qui ont VU , qui ont ENTENDU.

Les rapides et premières nouvel-
les de la « Feuille d'avis de Neuchâ-
tel » résumaient exactement la situa-
tion telle qu'on la connaissait à la
fin de la nuit.

Dans les kiosques de la Chaux-de-
Fonds ce fut dès le matin la ruée
d'un public avide de connaître. Des
groupes nombreux commentaient
l'événement qui venait de se dérou-
ler avec une vivacité alternée de
stupeur.

Par ailleurs, l'enquête était me-
née sans défaillance par tes organes
policie^eUudiçiaiRes avd, surmon-
tant la fatigue d'une nuit blanche,
travailleront 'encore toute la journée.

* * *On sait que plus d'un millier de
personnes ne purent trouver place à
la conférence. Mais au lieu de re-
tourner chez elles, elles demeurè-
rent sur les lieux, massées aux
abords de la Maison du peuple. On
peut imaginer ce que fut l'attente
pendant des heures de cette foule
énervée par la campagne des jours
précédents et dépitée d'avoir vu les
portes dé la salle se fermer devant
elle.

C'est un tel état d'esprit que su-
rent exploiter des agitateurs comme
Maleus et Diacon qui du balcon
même de la Maison du peuple ha-
ranguaient ces centaines d'auditeurs
déçus. Il faut chercher dans ces
circonstances la cause principale
immédiate des événements incroya-
bles qui suivirent. Incroyables par-
ce qu'ils paraissent le fait de gens
qui ont perdu tout contrôle sur
eux-mêmes.

L'entrée principale de la Maison
du peuple est située à l'angle de
l'immeuble. Devant cette entrée se
trouvait un cordon de police qui
s'efforçait de contenir les remous
de la foule. On vit là comment s'y
prenaient des gens évidemment pré-
parés dans ce but pour rompre un
barrage d'agents : se tenant groupés
devant la maison d'en faoe, séparés
des policiers par la foule, ils don-
naient tout à coup une formidable
poussée du dos. Cette ¦ poussée agis-
sant par percussion sur la foule ,
venait disloquer le rang des agents
qui se tenaient par le bras. On a
pu constater là aUssi les ordres par-
ticulièrement ignobles qui furent
donnés contre la police : frapper
les parties génitales.

L entrée de la conférence fut ,
comme nous l'avons dit , fort diffi-
cile, une foule hostile voulant se
ruer à l'intérieur à la suite du cor-
tège des patri otes.

La sortie devait apporter d'autres
sujets d'inquiétude. Le groupement
du docteur Bourqui n , issu d'une
porte latérale, s'était formé en cor-
tège dans la rue montante à la fa-
veur de deux barrages de police.
Mais des infiltration s se produisi-
rent et bientôt les adversaires pu-
rent rejoindre le cortège. C'est
alors que se produisirent des scè-
nes d'agression , véritablement sau-
vages. Le docteur Bourquin était
particulièrement visé. De nom breux
cris, des menaces caractérisées
avaient été proférés contre lui :

— Attend ez Bourquin , on l'aura
à la sortie.

Le premier qui l'attaqua s'élança
contre lui de flanc , lé frappant des
mains et des pieds.

M. Bourauin , qui n'avait pas cessé
de garder le calme , reçut ainsi de
nombreux coups : il se sentit mal et
s'effondra. On sait cpj 'hélas il ne de-
vait plus se relever ; c'est mourant
qu 'il fut transporté au local de
l'Astoria.

On connaît moins certains faits
uni montrent l'attitude des manifes-
tants.

Une volée de projectiles vint s'a-
battre contre les fenêtres de. la cui-
sine de l'Astoria où gisait le bles-

sé. Celles-ci furent  cassées et des
débris tombèrent jusque sinr le
corps déjà inanimé de M. Bourquin.
On ne devait pas être au bout de ces
scènes scandaleuses.

L'ambulance qui emportait le
corps fut elle-même grêlée de cail-
loux.

Comme un parent du défunt de-
mandait à des manifestants de se
disperser, leur apprenant la mort
du docteur Bourquin , il reçut cette
réponse :

— Ça leur apprendra , à ces pro-
vocateurs, de revenir.

Dans la nuit , vers 4 heures et
quart, la police arrêta , après une
chasse à l'homme mouvementée, un
indivi du qui braillait devant la mai-
son où reposait le corps du docteur
Bourquin.

C'est le lieu d'ajouter que non
seulement la victime de lundi soir
mais aussi sa famille avait été de-
puis longtemps l'objet de menaces
et d'agressions.

L'enquête
Jusqu à présent, on compte

quinze arrestations
Les opérations d'enquête, comme

nous l'avons dit , se sont poursui-
vies sans arrêt pendant la jo urnée
sous la direction du juge d'instruc-
tion des Montagnes , M. G. Béguin.

Les participants au cortège ont
été convoqués au Parquet à la Pro-
menade. On a fait défiler devant
eux tous les individus arrêtés au
cours de la bagarre ou après , en
leur demandant de désigner ceux
qu'ils avaient vu commettre des vio-
lences. Cette opération , jointe aux
autres, a permis d'identifier jusqu'à
présent quinze personnes qui ont
été mises en état d'arrestation . La
police s'efforce maintenant  de re-
trouver celui ou ceux qui ont frap-
pé le docteur Bourquin.

Perquisitions
Le magistrat instructeur a fait

faire des perquisitions au siège du
parti communiste, chez certains
adhérents à ce parti ainsi qu'au
front antifasciste. Une importante
documentation a été saisie, tels que
tracts, statuts, etc. On y recueille-
ra des renseignements fort utiles
pour la suite.

Un revolver a été trouvé chez HUR,
le jardinier communiste don t nous
annoncions hier l'arrestation.

Disons , d'autre part , que les bou-
teilles qu'on trouva sur certains
membres des Jeunesses nationales
étaient remplies d'eau... ceci en vue
d'une attaque aux gaz lacrymogènes.

I/autopsie du Dr Bourquln
Il n'est pas besoin de dire que les

résultats de l'autopsie du docteur
Bourquin étaient attendus avec une
légitime curiosité. A quoi exacte-
ment la victime avait-elle succom-
bé? Les déclarations qui ont été pu-
bliées à ce sujet sont très générales
pour la raison que M. Wegelin , pro-
fesseur â Berne , chargé de l'examen
du corps, n'a pas encore fait con-
naître toutes ses conclusions. Il est
admis que la victime a reçu des
coups, principalement de canne et
qu'elle a succombé à une crise car-
diaque. La relation de cause à effet
entre les coups reçus et la crise du
cceur est tenue comme des plus
probables.

I>a police a fait vaillamment
son devoir

Nous ne saurions terminer ce ré-
cit sans rendre un hommage mérité
à la police cantonal e et communale.
Certains de ses agents ont été frap-
pés avec une sauvagerie particuliè-
rpment révoltante. On peut se de-
mander ce qui serait arrivé sans la
fidélité au devoir dont ils ont fait
preuve dans des circonstances par-
ticulièrement diff ic i les .

De divers côtés , on s'est demandé
si les effectifs de police étaient suf-
fisants . Des mesures avaient été pri-
ses. La gendarmerie avait été ren-
forcée dès le début et d'autres ren-
forts étaient tenus de piquet dans le
canton , prêts à intervenir. Devant la
tournure prise par les événements,
ces renforts furent demandés et ils
arrivèrent à temps sur place en au-
tomobile. II y avait environ 80
agents en uniforme plus des inspec-
teurs en civil .

Il faut bien se rendre compte
que si l'on avait voulu éviter toute
collision , un bataillon au moins eût
été nécessaire.

Nous continuons cependant à pen-
ser que les effectifs actuels de la
police d'Etat sont insuffisants. Les
économies, dans ce domaine, sont
dangereuses car l'Etat a pour mis-
sion première et essentielle de faire
régner l'ordre et de garantir le li-
bre exercice des droits personnels.
On reviendr a plus tard sur cette im-
portante question. (w .)

Les eaux de l'Ohio et du Mistissipi
descendent lentement vers le sud

Le désastre des inondations américaines

où les villes sont évacuées en toute hâte
La crue a cessé dans les Etats du nord

NEW-YORK , 27 (Havas). _ Les
eaux de l'Ohio et du Mississipi des-
cendent lentement vers le sud , me-
naçant l'Etat de Tennesee.

Toutes les villes riveraines du
Mississipi inférieur préparent leur
évacuation avant que les effets des
crues n 'atteignent leur maximum qui

pourrait égaler le désastre de 1927.
Dans les dix Etats du nord , les

eaux ont cessé de monter. On comp-
te 97 morts , 605,000 sans abri et plus
de 300 millions de dollars de dé-
gâts. A Cincinnati , les eaux ont at-
teint 24 m. . 30 alors que l'on ne pré-
voyait que 15 m. 80.

Le gouvernement continue à sui-
vre constamment les progrès des
opérations de secours.

M. Roosevelt a demandé que les
crédits accordés par le congrès pour
les secours de chômage soient affec-
tés aux secours des victimes des
inondations.

On estime que le nombre des sans
abri atteindra 700,000 mercredi.

Un bataillon
de l'armée régulière

occupe Louisville
LOUISVILLE, 26 (Havas) . — Un

bataillon de l'année régulière de
1100 hommes est arrivé au cours de
la nuit et, afin d'assurer efficace-
ment la police, a occupé les points
stratégiques de la ville , qui ressem-
ble maintenant à une cité occupée
après un bombardement.

Après le discours de M. Léon Blum à Lyon

Voici le président du conseî I entouré de personnalités

Un détenu hongrois
aurait découvert un procédé

de neutralisation des gaz
toxiques

BUDAPEST, 26 (MTI). — Un pro-
fesseur de l'université de Sopron a
reçu d'un inconnu, actuellement dé-
tenu d'un pénitencier des environs
de la ville, une lettre où le détenu
de la prison lui communique qu'il a
découvert un procédé donnant com-
plète garantie de neutralisation des
gaz toxiques. L'inventeur déclare
qu'il était auparavant ingénieur , mais
menait une vie légère et finit par
être condamné à plusieurs années de
réclusion pour divers délits. Ces
dernières années il a travaillé à per-
fectionner sa découverte. La lettre
contient une description détaillée du
procédé, qui est actuellement confié
à l'examen d'experts en la matière.

Chute d'un avion
belge en Algérie

Douze morts
BRUXELLES, 27. — L'avion de

tourisme belge, qui assure le service
entre le Congo et la Belgique, a fait
une chute près d'Oran. On compte
douze morts.

RECEMMENT L'ON PROFANAIT
LA TOMBE DE SIR BAZIL ZAHAROFF

Cambrioleurs macabres à l'œuvre

Tout donne à croire que les auteurs du méf ait
cherchaient à s'emparer du butin qu 'ils pensaient

trouver dans la sépulture
La chapelle funéraire de la famille

Zaharoff , dans le château de Balin-
court , a été profanée.

Cette chapelle, darts laquelle se
trouve la tombe de sir Bazil Zaha-
roff et de sa femme, a été pro-
fanée par des gens venus dans
le but , croif-on , de voler les bi-
joux de grand prix qu'ils suppo-
saient avoir été enfermés avec les
défunts dans leur cercueil et ne re-
culèrent pas devant l'infâme et sa-
crilège besogne de profanation de
sépultures.
' Dès que l'abominable forfait fut

découvert, le Pasquet de Pontoâse,
avisé, se transportai t au château de
Balincourt .

Il résulte des constatations que le
ou les détrousseurs de morts avaient
pénétré par escalade dans le parc,
besogne aisée quand il s'agit , comme
en l'occurrence, d'une propriété
d'une étendue de 14 hectares, close
de 14 kilomètres de murs de hau-
teurs diverses.

Ils s'étaient introduits dans la
chapelle en pratiquant dans l'un des
vitraux une brèche suffisante pour
passer la main et faire jouer l'espa-
gnolette qui commande de l'intérieur
l'ouverture du vitrail. Parvenus
dans la chapelle, les malfaiteurs
étaient descendus dans la crypte et
s'étaient trouvés devant les alvéoles

recelant les cercueils. Us avaient
alors commencé leur effroyable be-
sogne : après avoir descellé vraisem-
blablement à l'aide de simpfës"~cî-
seaux à froid le ciment retenant.la
plaque de marbre qui masquait l'en-
trée de l'une des sépultures, ils
avaient sorti le cercueil , l'avait dé-
posé sur le sol. Ils avaient ensuite
dévissé le couvercle de bois et dé-
coupé vraisemblablement à l'aide de
simples cisailles l'enveloppe de
plomb.

Il semble en effet se confirmer
que les macabres cambrioleurs ne se
servirent pas de chalumeaux dxydri-
ques mais d'outils fort ordinaires.

On retrouva le cercueil sur le sol
à l'endroit où l'avaient laissé les mal-
faiteurs. Ii semble qu'ils avaient lé-
gèrement écarté le suaire et soulevé
légèrement le corps pour explorer le
contenu de la lugubre couche.

Le cercueil auquel ils s'étaient at-
taqués était celui contenant les res-
tes de Mme Bazil Zaharoff. Est-ce
par hasard qu'ils profanèrent d'a-
bord cette sépulture ? Comptaient-
ils trouver un butin particulièrement
riche, des bijoux magnifiques que
possédait, de son vivant, la mar-
quise, et qu'ils pouvaient supposer
avoir été déposés à ses côtés dans
la tombe? Croyaient-Us au contraire
ouvrir le cercueil de sir Bazil , con-
fusion assez peu plausible d'ailleurs
étant donné les inscriptions.

Avaient-ils enfin l'intention d'ou-
vrir l'un après l'autre les trois cer-
cueils ? Quoi qu'il en soi t , on assure
que les malfaiteurs se retirèrent sans
rien emporter, les cercueils, en effet,
ne contenaient aucun bijou.

Une autre hypothèse
Une autre hypothèse a été émise :

c'est que les cambrioleurs macabres
espéraien t trouver , notamment dans
le cercueil de sir Baeil, certains pa-
piers ou certains documents, hypo-
thèse toute gratuite d'ailleurs, et qui
prend rang simplement parmi plu-
sieurs autres qui ont été examinées.

Le château de Berlincourt est ac-
tuellement habité par la comtesse
de Bourbon , héritière de sir Baziî
Zaharoff . Le régisseur, M. Chausso-
nière , qui habite un hameau voisin ,
deux concierges, une dizaine de gar-
des assurent la surveillance de la
propriété dont , les immenses dépen-
dances agricoles sont occupées par
de nombreux ouvriers.

L'enquête du parquet et de la bri-
gade mobile n'a rien omis jus qu'à
maintenant  pour obtenir sur le mys-
térieux événement quelque lumière.
Il semble qu'à l'heure actuelle la
croyance qui s'est confirmée serait
celle que l'on a affaire non pas à
une bande spécialisée dans le cam-
briolage des tombes , mais simple-
ment à des malfaiteurs qui , ayant
pu lire , au moment de l ' inhumation
de sir Bazil , il y a deux mois, des
descriptions de bijoux de la famille
Zaharoff , pensèrent que les tom-
beaux pouvaient contenir un abon-
dant butin.  A l'heure actuelle, on ne
peut affirmer qu 'une piste sérieuse
soit suivie.

BEYROUTH, 27 (Havas) . — Les
détails sur les points sur lesquels les
délégués français et turcs se sont mis
d'accor d ont produit à Antioche un
effet favorable parmi la population.

Tandis que Damas manifeste un
certain mécontentement et qu 'Alep
ferme ses souks, le Sandjack reste
calm e, et les intéressés eux-mêmes
s'estiment satisfaits.

Accueil favorable
dans le Sandjack

Lire en dernière page
La « Feuille d'avis de Neuchâtel »
sur les lieux de l'émeute.

Charles-Frédéric Wiegand , l'écrivain
suisse bien connu , est l'auteur d'ou-
vrages lyriques et dramatiques ;' il

fêtera après-demain, à Zurich,
son 60me anniversaire

Anniversaire dans les lettres
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